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20 ans de Chansons
par Lucien Rioux

La chanson comme phéno-
mène contemporain n'échap-
pe pa* ft l'oeil inquisiteur des

adopte en généra! le style 
d'un article rédigé rapide-
ment, il en conserve même la

premier chapitre en particu-
lier décrit ni plus ni moins la 
disparition ou la montée des 
chansonniers. Le succès n’y 
apparaît pas comme le seul

hommes qui veulent, expli-
quer notre époque. Un nou-
veau volume de bonne pré-
sentation, gros de ses trois 
cents pages, vient de s'ajou-
ter à la liste bibliographique 
des amateurs de la chanson. 
(On trouve d’ailleurs une bi 
bliographie intéressante aux 
pages 275-276.) Dans 20 ans 
de Chansons en France, ce 
n’est pas le sociologue qui 
publie, ni le poète qui s'éton 
ne, ni le musicien qui décrit 
«es émotions: Lucien Rioux 
est journaliste. Son volume

superficialité dans une étude 
peu profonde, très étendue.

Les treize chapitres des an-
nées 45-65 en chansons sont 
peu nets, les coupures assez 
arbitraires. L’ordre suivi est 
surtout chronologique et les 
rapprochements entre un 
chansonnier et un autre res-
tent plutéil inexistants. La 
chanson est surtout étudiée 
dans son aspect de technique 
de diffusion et de façon inti-
mement liée au point de vue 
commercial et populaire. Le

critère de succès, loin de là. 
L'auteur essaie au deuxième 
chapitre de dire ce que la 
chanson n'est plus et propose 
au chapitre suivant une expli 
cation. A moi, l'explication 
apparaît partielle et dès que 
l'on dépasse Trenet ou Mon-
tand, on doit avec l'auteur 
s'avouer dépassé. Aussi, tout 
le reste de l'ouvrage consti-
tue t-il une description. On y 
suit les hauts et les bas de la 
chanson. On rencontre un ta'

d’interprètes que Fauteur m 
distingue pas des chanson-
niers, on apprend le nom des 
boîtes à chansons de Paris, 
la promenade dans Saint 
fiermain-des-Prés se fait, au 
petit pas.

S’il faut suggérer la lecture 
d’un chapitre aux gens pres-
sés, je leur indiquerai le dou-
zième. Dans cette "galerie 
pour les non copains”, le lec-
teur se sent moins bousculé, 
il peut enfin s’arrêter un tan 
tinet pour regarder d’un peu 
plus près Amont, Clay, Dé 
réal, Nougaro, Oainshourg, 
Ferré, Brassens. Là, vrai-
ment, nous étudions sommai 
rement encore à mon sens, 
l'univers de chacun. Certains 
grands noms restent pourtant 
escamotés comme le deuxiè-
me Bécaud et le deuxième 
Brel.

Je pense que la valeur de 
ce volume, c’est de constituer 
un document précis, celui 
d’un témoin de deux décades, 
témoin que l’on sent arrêté 
d’ailleurs aux chansonniers 
rie ses vingt ans. Il est heu-
reux qu’un tel livre conserve 
ce que la mémoire des hom 
mes transporte vers l’oubli. 
Mais si Fauteur a la juste in-
tuition que "la chanson c’est 
la principale clé pour notre 
époque", j’avoue qu’il ne 
trouve pas la clé. Son ouvra-
ge selon moi resie superfi-
ciel, s’arrête plus aux éphé- 
mérides de la chanson qu’à la 
philosophie des chansonniers 
qui souvent livre l’écho d’une 
époque où l’on est en mal de 
vivre. On ne peut se conten-
ter de parler de Brel ou de 
Bécaud, de Férat ou de Bras 
sens ou de Ferré sans voir 
qu’ils traduisent, différem-
ment un monde qui se redé-
couvre pauvre et riche de ses 
guerres, de sa science et sur-
tout de sa vie, La rhanson 
contemporaine m’apparalt 
comme l’image de l’homme 
en procès, de l’homme en 
question, de l’homme en de-
venir.

Conrad Andre GAUUN
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Léo Ferré et sa femme Madeleine.

"Il est heureux qu'un tel 

livre conserve ce que 

lo mémoire des hommes 

transporte vers l'oubli"

Georges Brassens et Anne Sylvestre
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DIMANCHE ET LUNDI
F sud <1* Bernard ('hurhonnena. EdlUon* WM.

Tout commença un dimanche: un jour de fête au camping 
de FEden. Le dimanche on s'ennuie, et l’ennui mène aux 
sottises, surtout lorsqu'il n’y a pas de lundi. Faute de pouvoir 
tromper son mari, Eve lui fit manger la pomme, et ils furent 
chassés du Paradis. "Tu gagneras ton pain à la sueur de ton 
front . Au dimanche lui avait succédé le lundi.

Pendant des siècles le travail fut une malédiction: jus-
qu'au jnur où la bourgeoisie moderne en fit une bénédiction. 
Pour le capitalisme, le travail devint un devoir; et pour le 
socialisme un droit. Il ne fut plus la corvée qui permet de 
gagner son pain au jour le jour, mais le sens de, la vie. et 
relui de l’Histoire. Et grâce aux machines et à Taylor, 
commença à poindre l'espérance d’un autre Eden, qui serait 
cette fois l’oeuvre des hommes, et l’aube d un autre diman-
che: celui des loisirs.

Car, pour la plupart des travailleurs, le travail organisé 
est plus que jamais une malédiction. La nature? L oeuvre? et 
surtout la liberté? c’est dans les loisirs que nous les trouve-
rons, Tout le long de la semaine nous attendons dimanche: 
temps des loisirs. Mais quand il vient, nous ne savons qu en 
faire, et pour combler le vide de notre liberté, il ne nous reste 
plus qu’à foncer le plus loin et le plus vite possible en faisant 
le maximum de bruit. Le développement des loisirs dans les 
sociétés industrielles qui restent libérales aboutit au chaos. 
Sans doute faut-il l’organiser, et, depuis quelques années, 
trusts et gouvernement s’en occupent. L’organisation des 
loisirs complète celle du travail. Partout sur les côtes ou les 
plages, les bulldozers éventrent les forêts pour permettre à 
la masse des hommes et des moteurs de se ruer vers la 
.solitude et le silence Ainsi la ville succède à la ville, les 
machines aux machines: dimanche c’est lundi.

Si, après notre travail, l’organisation s’étend à nos loisirs, 
c'est-à-dire à notre liberté, qu’en restera-t-il? Après avoir jeté 
re cri d'alarme, l'auteur propose de faire la part de la liberté 
dans le travail et surtout dans les loisirs, puisqu'il n'est rien 
d'autre Mais sommes-nous dignes de nos vacances? Som-
mes-nous capables de leur donner nous mêmes un contenu?

Ce livre riche de substance, est écrit avec une verve 
irrésistible. Bernard Charbonneau ne pontifie jamais. C est un 
ami qui nous parte. Un ami passionné, passionnant, qui 
entraîne notre conviction.

LES RELIGIONS NON-CHRETIENNES
par (i Ttillu. ('ollertlon Tonrllp t pu s parlp" no fl. Editions 
mln, Montré ni 1W6,

“Nous savons, et nous avons toujours su — qu’il y avait 
sur la terre des religions non-chrétiennes; mats ce fait a pris 
aujourd’hui une acuité sans égale. Nous les’ connaissons 
mieux. La télévision nous les décrit. Les livres de poche nous 
font connaître leur littérature sacrée. L’émergence sociale et 
politique des nations afro-asiatiques nous les rappelle. L» 
voyage du Pape Paul VI en Inde nous a mis sous les yeux un 
geste autorisé de rencontre et de dialogue. Oit se souvient 
d’ailleurs que le Pape déclarait déjà dans son Message pascal 
de litfit; “toute religion possède un rayon de lumière que nous 
ne devons ni mépriser ni éteindre, même s’il ne suffit pas à 
donner A Fhnmme la clarté dont il a besoin, ni à réaliser le 
miracle de la lumière chrétienne, en qui se rejoignent le 
vérité et la vie. Mais toute religion nous élève vers l’Etre 
transcendant, unique raison d’être de l’existence, de la pen-
sée, de Faction responsable, de l’espérance sans Illusion. 
Toute religion est une aube de foi, et nous nous attendons à 
re qu’elle s’épanouisse en aurore, et dans la radieuse splen-
deur de la sagesse chrétienne.”

l e langage si positif, si ouvert aux valeurs portées par les 
religions non-chrétiennes, nous voudrions les maintenir dans 
les pages qui suivent, afin qu’elles aident les fidèles catholi-
ques à répondre aux voeux du Concile, qui est la voix de 
l’Eglise et de l’Esprit.”

CAHIERS D’ARCHEOLOGIE QUEBECOISE
Muse* d'Arrhenlnffle, «mtr» dm eiiuid. iinlvpr.llalm d* TraU-RIvierr'.

“Notre intention est de mettre à la disposition de la jeune 
archéologie québécoise un médium d’information imprimé qui 
permette à chaque chercheur. A chaque groupe de iransmet- 
Ire aux autres ses découvertes et l’état de ses recherches. l es 
cahiers seront donc d'abord un lien entre les différentes 
équipes qui oeuvrent dans le Québec. Déjà, dans ce numéro, 
nous offrons quelques nouvelles venant de différents centres 
d'études archéologiques dans le Québec.

I es Cahiers veulent aussi porter à l'extérieur la connais 
sanee des travaux qui se font chez-nous. t a réception de 
notre première livraison a été excellente et les lettres qui 
nous sont venues d'Europe, des Etats-Unis et d’Asie nous 
permettent de croire que les Cahiers ont été accueillis avec 
beaucoup de sympathie Nous pourrons, grAre A eux, établir 
des liens, aujourd'hui inexistants, enlre nos chercheurs et 
ceux des autres centres d'études à travers le monde. Ces 
liens seront sûrement de nature à aider considérablement 
l’archéologie québécoise.

Structure et Information
Grammaire structurale du français

Comme la science préhistorique fait en somme ses pre-
miers pas, au Québec, il est inévitable que certains tâtonne-
ments aient lieu pendant encore plusieurs années. Tl faudra la 
collaboration de tous les archéologues québécois pour établir 
peu à peu la nomenclature des civilisations préhistoriques du 
Québec, leur chronologie et leur définition dans la préhistoire 
nord-américaine.

Dans cette intention, mais commençons avec cette livrai 
son, une nouvelle chronique intitulée "Noms, groupes et 
dates". Nous l’ouvrons à toutes les opinions, à toutes les 
discussions, à tous les apports qui permettront de situer peu A 
peu les grandes civilisations préhistoriques du Québec dans 
leur contexte particulier aussi bien que dans l'ensemble nord 
américain.

Cille» BOULET ptre.

Par jean DUBOIS
Livres reçus

Quand on enseigne le français aux anglophone*, on peut 
leur montrer l'importance de l'accord en leur présentant le 
membre de phrase suivant; “les belle* pèches que vous avez 
apportées . . .” et en leur faisant constater que le pluriel \ 
est marqué quatre fois, alors que, dans l'équivalent anglais, il 
ne l’est qu’une fois.

Dans son livre, JVL Dubois utilise des exemples du même 
genre, mais dans une perspective différente. San but est 
d opposer, non pas le français A l'anglais, mais, à l'inlérieui 
du français, l'usage écrit A Fustige parlé. Parlant de l'exem 
pie donné ci dessus, il dirait que dons le “code'' écrit (com 
prenez; l'usage écrit) il y a quatre marques du pluriel et qui 
dans le code parlé il n'y en a qu'une.

D’ailleurs il ne parle pas d'accord, mois plutôt de le 
cohésion des diverses parties de l'énoncé, qu’assurent les 
marques du nombre et du genre. Pour les grammaires 
normatives, celles qu'ont met entre les mains des élèves, on 
forme le pluriel des noms et des adjectifs en leur ajoutant un 
s, et le féminin en leur ajoutant un e, compte tenu de 
certaines exceptions et particularités orthographiques C’est 
vrai pour le code écrit, cela ne l'est pas du code parlé. L s du 
pluriel est muet en français, saujen liaison, et c'est l'article 
qui est la marque du pluriel, pour l'oreille tout au moins. Et 
dans le cas des féminin, ce que l'on entend, le plus souvent, 
ce n’est pas un e. mois une consonne qui semble ajoutée au 
mot, alors qu’en fait elle figure dans la forme écrite. C'est 
ainsi que s'opposent légère à léger, marchande A marchand, 
longue A long.

i

Ces quelques exemples permettent de comprendre ta 
différence entre la grammaire normative et la grammaire 
structurale. I.a première nous apprend ce qu'il faut savoir 
pour parler et écrire correctement. La seconde analyse et 
décrit la structure du français contemporain. Il n'y est pas 
question de règles, mais de mécanismes que l’on démontre 
devant nous.

Ces mécanismes, le plus souvent nous les utilisons incons-
ciemment. Aussi le profane qui parcourt ce livre a t il le 
sentiment qu'il n'y apprend rien. En un sens c'est vrai. Mous 
n'avons pas besoin, si le français est notre longue maternelle, 
qu’on nous dise que le se plaie avant lui dans “je le lui 
donne ”. Nous le savons sans l'avoir jamais appris. Mais le 
but de ia grammaire structurale n'est pas de nous apporter 
des préceptes, il est de nous faire comprendre que la langue 
est un système et que les pièces du système sont agencée’. 
d'une certaine façon.

Ce nouvel éclairage est très instructif pour celui qui 
connaît assez bien la grammaire normative. Chemin faisant, 
l'occasion lui est donnée d'approfondir certaines choses. 
Peut-être ne s'était-il jamais rendu compte que le français 
oppose l'animé A l'inanimé: dont peut se dire des choses et 
des personnes, duquel ne s'emploie que des personnes. Et U 
arrive que cette opposition l’emporte sur celle de l'objet et du 
sujet. Qui voyez-vous? Que voyez-vous?

Voici deux autres exemples de cette façon d'envisager les

faits de langue. L'énoncé et le* segments qui le constituent 
véhiculent, en principe, une certaine quantité d'information. 
Il arrive que celte information soit redonnant*. Dans ce cas, 
le segment qui la porte est utilisé stylistiquement. Ainsi 
s'explique l'emploi de l'article dans “la Louise'' et du dé-
monstratif dans “ce type-la', qui ne s'oppose pas A “ce type- 
ci’
Quand l'adjectif est antéposé, il est uni plus étroitement 
au nom qu’il qualifie. On le savait déjà, mais on en fait la 
démonstration en constatant que si “le velours rouge’’ peut 
devenir “le velours'’ (dont on sait qu'il est rouge), par contre 
“le grand homme’’ ne peut pas être réduit A “l’homme ”. Si 
celle réduction est possible dans le cas de “une vive dou-
leur”, c’est parce que vive peut se placer aussi bien après 
qu'avant douleur.

Les points de vue auxquels se place l'auleur, la termino-
logie qu’il emploie, montrent bien que son livre a été écrit 
pour les linguistes. De toute évidence, il ne s’adresse pas aux 
écoliers qui veulent repasser les pluriels iréguliers. Cependant 
on peut en conseiller la lecture A tous ceux qui, sans être 
spécialistes, s'intéressent aux questions de langue. Ils verront 
que si l’auteur est souvent difficile A suivre, il mène toujours 
quelque part, et ils iui sauront gré de leur avoir fait découvrir 
de nouveaux horizons.

jean DARBELNET
"lAncn* M Lftfljnf*". Lajrtmsse. r*Hi IWi-
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EDITIONS PROGRESS BOOKS
— “The MacKenzie Poems", par Mackenzie and Colombo
— "Strange Empire: The story of Louis Riel", par Joseph 

Kinsey Howard.
— "Quebec in Revolt", par Herman Bullcr.

EDITIONS NAGEL
— "Bulgarie" (guide touristique)
MINISTERE DES AFFAIRES ETRANGERES D'ISRAËL
— "Ariel”, no 12.—Revue des Arts, Lettres et Science» «n 

Israël, par Dy Kman, Hamburger, Picard, Goshem, Gottstein, 
etc.

EDH IONS DU MOUVEMENT LAÏQUE DE LANGUE 
FRANÇAISE

— ‘‘Le Mouvement du 8 avril", par Jacques Godbout

EDITIONS GONTHIER
Colnlectin: Femme

— "Mémoires d'une jeune catholique", par Mary McCarthy,

EDITIONS BEAUCHESNF
Collection: Verse et Controverse
— “Les Juifs", par Jean Daniélou et André Chouraquf.

EDITIONS DE L’UNIVERSITE D’OTTAWA
— “Dialogue entre Rome et Moscou: Vladimir Soloviev, 

porte-parole du mouvement oecuménique en Russie", par 
Antoine Paplauskas-Ramunas.

EDITIONS BEAUCHEMIN
— "Derrière les manchettes : Drame rie la mère d'un 

condamné à mort (Caryl Chessman)", par Ollivia Sillonvili».

EDITIONS Dt JOUR
— "Tous les secrets de l’hypnose”, par Jean-Paul Page»?.

EDITIONS MCCLELLAND AND STEWART
=* First and Vital Candie", de Rudy Wiebe.


